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Résumé : 

Ce travail est consacré à l'étude théorique approfondie sur la plante Juniperus oxycedrus. 

Une série d'enquêtes a été réalisée auprès des herboristes, habitants, pour acquérir le 

d'informations concernant les usages thérapeutiques de cette  plantes médicinale. 

Les résultats des enquêtes montrent que la plante étudiée, est très utilisées dans le traitement de 

l’appareil digestif, de la bronchite, comme cicatrisant, antiseptique et désinfectant. La partie 

aérienne constitue la partie la plus utilisée, la décoction, l’infusion et le huile sont les formes les 

plus pratiquée. 

 

Mots clés: Juniperus oxycedrus, Activité antioxydante, Plantes médicinales, polyphénols, 

flavonoïde. 
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Liste des abréviations 

OH : Fonctions hydroxyles  

C : Atome de carbone  

O : Atome d’oxygène  

H : Atome d’ hydrogène  

R : Radical  

HNO2 : Acide nitreux  

IUPAC : International Union of Pure and Applied Chemistry  

OCH3 :  Groupe Methoxy  

UV : Rayonnement Ultraviolet  

pH : Potentiel Hydrogene   

ISO :  International Organization for Standardization  

AFNOR : Association Francaise de NORmalistaion  

% : Pour cent (represente un pourcentage)  

µg : Microgramme  

ml Mililitre  

mg Miligramme  

 DPPH 2,2-diphényl-1-picrylhydrazyl  
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Introduction générale 

Depuis de nombreuses années, les plantes médicinales jouent un rôle important dans la 

médecine et la pharmacologie. Aujourd'hui, on estime qu'environ 80% de la population 

mondiale repose sur des préparations botaniques comme médicaments pour répondre à leurs 

besoins de santé (Ogbera et al., 2010).  

   Au cours de ces dernières années les résultats des recherches conduit par des 

spécialistes (médecins, biologistes, pharmaciens, botanistes, agronomes, écologistes et 

économiste) concourent à démontrer les effets néfastes des médicaments à base de produit 

chimiques pour l’organisme de l’être humain, c’est pour cela que ces produits naturels sont 

très demandés dans le monde, donc il est temps de multiplier nos efforts pour faire évaluer ce 

domaine « plante médicinale et culture biologique », par l’application des résultats de 

recherches scientifiques et de techniques appropriées de production et de dosage (Messaoudi, 

2005). 

  Actuellement, le développement de la résistance microbienne aux antibiotiques et la 

toxicité des antioxydants synthétiques ont conduit les chercheurs à puiser dans le monde 

végétal et particulièrement les plantes médicinales et culinaires en quête de molécules 

naturelles efficaces et dénuées de tout effet adverse. 

Grâce à sa situation géographique lui permettant de jouir d’une grande variation 

climatique à laquelle s’ajoute des ressources hydriques ; l’Algérie regorgeant d’une richesse 

floristique importante. On compte environ 3000 espèces de plantes dont 15% endémique et 

appartenant à plusieurs familles botaniques. Ces ressources naturelles sont importantes pour 

l’économie Algérienne et pour le maintien de l’équilibre écologique de plusieurs régions. 

L'Algérie possède une flore végétale riche et diversifiée. Parmi les plantes médicinales 

qui constituent le couvert végétal, se trouve le genre  Juniperus. De nombreuses espèces de ce 

genre sont utilisées en médecine traditionnelle parce qu’elles renferment plusieurs molécules 

douées d’activités thérapeutiques, parmi les espèces les plus connues se trouve Juniperus 

oxycedrus. 
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Dans ce contexte s’inscrit le présent travail de recherche dont le but principal est l’étude 

bibliographique de la phytochimie de l'espèce Juniperus oxycedrus pour aider à la 

détermination des et l’identification principaux métabolites secondaires du genre Juniperus et  

la collecte d'informations sur les utilisations thérapeutiques de cette  espèce. 

Notre travail est organisé en quatre chapitres principaux: le premier, le deuxième et 3eme
 

chapitre sont  consacrés à une étude bibliographique sur les plantes médicinales et les 

différents groupes des principes actifs, leurs propriétés physico-chimiques et biologiques. 

4eme
 chapitre rassemble des données bibliographiques sur la famille Cupressacées  et le 

genre Juniperus et des études antérieurs sur l’espèce Juniperus oxycedrus (leurs utilisations 

traditionnelles et leurs métabolites secondaires identifiés). 

Le mémoire est achevé par une conclusion. 

.
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Les plantes médicinales 
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I.1. Historique 

Les plantes aromatiques et médicinales ont été employées pendant des siècles comme 

remèdes pour les maladies humaines par ce qu’elles contiennent des composantes à valeur 

thérapeutiques. Récemment l’acceptation de la médicine traditionnelle comme forme 

alternative de santé et le développement de la résistance microbienne aux antibiotiques 

disponibles a mené des auteurs à étudier l’activité antimicrobienne des plantes aromatiques et 

médicinales (Nostro et al.,2000). Cependant l’homme n’à découvert les vertus bénéfiques des 

plantes que par une approche progressive, facilitée par l’organisation des rapports sociaux, en 

particulier a partir du néolithique (8000 ans avant J.C.).  

Dans la civilisation Chinoise, Indienne, ou Aztèque, on trouve la trace d’utilisations 

médicinales très anciennes. Le premier livre de matière médicinale le traite des plantes 

aromatiques et médicinales de l’empereur Shen Nung, fut rédigé vers 2900 avant J.C. 4000 

ans avant J.C., les populations Babyloniennes et Sumeriennes utilisaient les plantes pour se 

soigner: 600 tablettes d’argiles mentionnent 1000 plantes pour leurs vertus curatives et plus 

de 800 remèdes sont décris par les Egyptiens. 

Les grands médecins grecs, dont le plus célèbre est Hippocrate (5ém siècle avant J.C.), 

utilisaient couramment les narcotiques, les laxatifs ou des émétiques (vomitifs). Théophraste 

(370-285 avant J.C.) classe les plantes dans son ouvrage «Historia plantarum». 

     Les Arabes avaient aussi leurs spécialistes en médicine et en pharmacie: Abu Baker 

Al-razi ou Razés (865-925), fut l’un des grands médecins de son temps et aussi le précurseur 

de la psychothérapie. Il fut suivi par Ibn Sina ou Avicenne (980-1037) qui écrivait le «Canon 

de la Médicine». Ce livre servira de base à l’enseignement de la médicine dans les universites 

de Louvain et Montpelier jusqu’aux environ 1650. Ibn Al Baytar (1197-1242) rédigera le très 

complet somme des simples: ce livre contenait une liste de 1400 préparations et plantes 

médicinales dans un millier étaient connues des auteurs grecs (Fouché et al., 2000) 

I.2. Définition des plantes médicinales 

Ce sont toutes les plantes qui contiennent une ou des substances pouvant être utilisée à 

des fins thérapeutiques ou qui sont des précurseurs dans la synthèse de drogue utiles. 

(Sofowora, 2010). 
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          L’organisation mondiale de la sante (O.M.S) considère que dans de nombreux 

pays peu développés, les plantes et leurs composants représentent la première source de 

remèdes. L’organisation prépare dalleurs actuellement une gigantesque base de données afin 

d’y consigner la totalité des principes phytochimiques découverts a ce jour. A chaque fois 

qu’elle le peut, l’industrie pharmaceutique s’efforce de synthétiser les principes de ces 

produits naturels. 

I.3. Récolte et conservation des plantes médicinales 

I.3.1. Récolte  

 Les propriétés médicinales des végétaux dépendant du terrain, du climat, de l’altitude et 

sans doute de nombreux autres facteurs, on adopter de préférence les plantes de certains pays 

ou de certains régions, connues pour leur plus grande efficacité (Valnet, 1986). 

      Ne cueillir que les plantes qui sont saines et propre. Les feuilles sont récoltées avant 

et pendant la floraison avec précaution une à une, sans blesser les pétales. Les fruits sont 

récoltés au moment de la maturité. La racine est récoltée au moment du repos végétatif, 

dégagée pour être sectionné en partie et laisser ainsi la plante repartie éventuellement, pour 

l’année suivante. Les graines sont récoltées mures, habituellement en fin de saison (Philips et 

al., 1991). 

I.3.2. Séchage  

Une fois récoltée, la plante se fane et meurt, ils apparaissent alors des processus de 

dégradation préjudiciable à l’activité thérapeutique de la plante. Pour éviter ce processus de 

dégradation on procède au séchage des plantes (Salagno et al., 1989). 

Le séchage dépend de la plante et le but fixé. Il existe des plantes qui sont utilisées 

fraiches sans séchage pour arriver à obtenir l’effet demande ou elles ne perdent pas l’agent ou 

la molécule active. Dans ce cas, les applications thérapeutiques sont obligatoires juste après la 

récolte. Dans d’autres ou la plante est utilisée après séchage, il faut : 

- Étaler la plante le plus rapidement possible après la cueillette en une seule couche sur la 

gaze ou sur un papier non imprime, dans un endroit à l’ombre et bien aéré sans jamais les 

laver au préalable. 
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- Retourner les régulièrement au cours des premiers jours. 

- Attendre le temps qu’il faut pour qu’il ne subsiste plus aucune trace d’humidité. 

Dans certains cas, on peut utiliser l’étuve voire les rayons solaires pour sécher les 

plantes, à condition que ça ne touche pas les molécules actives. Les huiles essentielles sont 

volatiles à température élevée donc en doit sécher la plante a l’air libre ( Callery et al., 1998). 

I.3.3. Conservation  

Etant donne que la moindre trace d’humidité déclencherait un processus de moisissure, 

les drogues séchées doivent être placées immédiatement dans les récipients bien secs, dans 

des sacs de papier, dans des boites en fer blanc ou dans des caisses. La conservation se fait a 

l’abri de l’air et au sec (Callery et al., 1998). 

I.4. La phytothérapie 

I.4. 1. Définition  

Etymologiquement, la phytothérapie vient du grec «phytos » qui veut dire plantes et « 

thérapia » qui veut dire soins ou traitement. La phytothérapie est donc l’art de soigner par 

plantes médicinales ( Barka, 2017). Aujourd’hui nous considérons davantage la 

phytothérapie comme la “thérapie par les plantes” ou plus exactement la méthode 

thérapeutique utilisant des plantes médicinales dans le traitement de maladies.  

C’est une discipline allopathique destinée à prévenir et à traiter certains troubles 

fonctionnels et/ou certains états pathologiques au moyen de plantes, de parties déplantes ou de 

préparations à base de plantes .qu’elles soient consommées ou utilisées en voie externe(Jean-

lucESalle, 1991). 

Il est important de ne pas confondre cette discipline avec la phytopharmacie qui, quant à 

elle, désigne l'ensemble des substances utilisées pour traiter les plantes, à savoir les pesticides, 

fongicides, herbicides, ou encore insecticides (Chabrier, 2010). 
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• On distingue deux phytothérapies, mais qui sont en réalité le prolongement l’une de 

l’autre. L’une est dite phytothérapie classique, l’autre est dite phytothérapie moderne (Barka, 

2017). 

La phytothérapie traditionnelle (classique) : 

 C'est une thérapie de substitution qui a pour but de traiter les symptômes d’une 

affection. Ses origines peuvent parfois être très anciennes et elle se base sur l'utilisation de 

plantes selon les vertus découvertes empiriquement. Elles concernent notamment les 

pathologies saisonnières depuis les troubles psychosomatiques légers jusqu’aux symptômes 

hépatobiliaires, en passant par les atteintes digestives ou dermatologiques (Chabrier, 2010). 

La phytothérapie clinique (moderne) :  

C'est une approche globale du patient et de son environnement est nécessaire pour 

déterminer le traitement, ainsi qu'un examen clinique complet. Son mode d’action est basé sur 

un traitement à long terme agissant sur le système neuro-végétatif. Dans ce type les 

indications sont liées à une thérapeutique de complémentarité. Elles viennent compléter ou 

renforcer l’efficacité d’un traitement allopathique classique pour certaines pathologies 

(Guettiche et al., 2018). 

I.4. 2. Modes de préparation des plantes pour la phytothérapie  

En phytothérapie, il y a plusieurs modes de préparation des plantes, selon l'usage que 

l'on veut en faire.  

I.4. 2.1. L’infusion  

On obtient une infusion, en plongeant une plante pendant une durée de 5 à 15 minutes 

(selon la plante) dans de l'eau bouillante dans un récipient couvert. Pour les fleurs, mettez-les 

dans le fond d'un pot, et versez l'eau bouillante dessus. Avant d'être utilisée l'infusion doit être 

passée (c'est à dire filtrée à travers un morceau de gaze par exemple)(Morigane, 2007). La 

conservation d’infusion se fait pendant 24h dans un bocal fermé et place au réfrigérateur ou 

dans un endroit frais (Iserin, 2001). 
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I.4. 2.2. La décoction   

On obtient une décoction, en faisant bouillir de façon prolongée, et à feu doux, une 

plante (avec un couvercle sur la casserole). Il faut mettre la plante dans l'eau encore froide, 

puis la faire bouillir entre 2 à 15 minutes (sachant que les écorces et les racines doivent 

bouillir plus longtemps que les feuilles et les tiges). Passez ensuite la décoction, avant de 

l'utiliser (Morigane, 2007).  

Selon Iserin (2001), nous pouvons conserver la décoction dans un bocal fermé au 

réfrigérateur ou dans un endroit frais pendant 48 h maximum. 

I.4.2.3.La macération 

On obtient une macération, en laissant une plante dans un solvant (eau, vin, alcool ou 

huile) à froid pendant un temps assez long (de quelques heures à plusieurs jours, voire 

plusieurs semaines). La macération doit se faire dans un récipient à l'abri de l'air et de la 

lumière. Une fois le temps écoulé, il suffit de filtrer le mélange à travers un filtre papier, ou 

du coton hydrophile non tissé, et de stocker la macération obtenue dans un récipient bien 

bouché (Morigane, 2007). 

I.4. 2.4. L'huile végétale et l'huile essentielle  

On obtient l'huile en laissant macérer à température douce (voire tiède) pendant 3 

semaines, la moitié d'un bocal rempli de plantes fraîches ou sèches ou de racines broyées, 

dans de l'huile remplissant le reste du bocal. Remuez de temps en temps le mélange, puis 

décantez le tout, et mettez l'huile dans un flacon. L'huile rancit vite, il faut donc en faire peu à 

la fois, et en refaire souvent (Morigane, 2007). 

On obtient l'huile essentielle par distillation à la vapeur. Pour cela il faut un ballon, un 

alambic, et un récipient pour recueillir le distillat. Les plantes doivent être fraîches et propres, 

et coupées en petits morceaux, ou grossièrement broyées. Placez-les dans le ballon avec une 

bonne quantité d'eau de source filtrée (généralement deux à trois fois le poids de plante). Le 

mélange dans le ballon doit être portée à ébullition, la vapeur entraîne avec elle le principe 

actif volatile de la plante, elle se condense dans le serpentin de l'alambic, et s'écoule dans le 

récipient à la sortie. Généralement la densité de l'eau et celle du principe actif sont différentes, 

ce qui permet de les séparer facilement ensuite dans une ampoule à décanter, ou un vase à 
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décantation (généralement l'essence surnage au-dessus de l'eau, sauf pour l'huile d'amande 

douce) (Morigane, 2007). 

I.4. 2.5. Le sirop  

On obtient du sirop simple en dissolvant à froid ou à chaud 180 g de sucre dans 100 g 

d'eau. On peut ensuite y ajouter des principes actifs selon les besoins (Morigane, 2007). 

I.4. 2.6. Le cataplasme  

Le cataplasme s'obtient en broyant la plante fraîche, et en l'appliquant ensuite sur la 

zone à traiter. Afin d'éviter que le cataplasme n'adhère (entre autres sur une plaie), il vaut 

mieux appliquer celui-ci à travers un morceau de gaze. Les plantes doivent être parfaitement 

propres avant d'être broyées, et elles doivent même être trempées dans une solution 

antiseptique neutre si elles doivent être appliquées sur une plaie, et qu'elles ne sont pas elles-

mêmes antiseptiques. On peut aussi faire des cataplasmes chauds, en utilisant des plantes 

cuites. Dans ce cas faire attention de ne poser le cataplasme qu'une fois qu'il a atteint une 

température acceptable (afin d'éviter de brûler la personne). Une fois posé, le cataplasme doit 

être recouvert d'un linge, ou d'une bande si nécessaire (Morigane, 2007). 

I.4.2.7. Crèmes 

Les crèmes fonctionnent comme les cataplasmes, leurs préparation se fait en 

mélangeant la plante choisie avec la vaseline, les huiles de coco, d’olives ou d’amandes ou 

des graisses animales.  On peut obtenir une crème en faisant chauffer par exemple 02 

cuillérées à soupe d’herbes avec 200 g de vaseline pendant 02 à 03minutes. Ensuite il faut 

filtrer le tout à la passoire et laisser refroidir dans un récipient en verre nous obtenons ainsi 

une crème prête à être utilisée (Delille, 2010). 

Selon Iserin (2001), les crèmes peuvent être conservées jusqu’à 03 mois au 

réfrigérateur dans des pots en verre teinté, stérilisé et hermétiques. 
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II.1.Généralité   

Une plante médicinal et plus précisément une drogue végétale, est à la fois un produit 

fini destiné à la consommation et une matière première pour l’obtention de substances actives. 

Parmi ces substances, on trouve les flavonoïdes, les tanins, les coumarines, les huiles 

essentielles et les alcaloïdes. Ces composés constituent les grandes familles de métabolites 

secondaires des plantes (Mazari ,2009). 

Les métabolites secondaires sont des substances biosynthétisés à partir de métabolites 

primaires et jouent un rôle majeur dans son écosystème. Ils présentent une énorme valeur 

économique (en particulier pour l’industrie pharmaceutique et la cosmétique) (Peeking et al., 

1987). 

Les métabolites secondaire  sont définis comme des molécules qui interviennent dans 

l’adaptation de la plante à son environnement ainsi que la régulation des symbioses et d’autres 

interaction plantes-animaux, la défense contre les prédateurs et les pathogènes, comme agents 

allélopathiques ou pour attirer les agents chargés de la pollinisation ou de la dissémination des 

fruits (Attou, 2001). 

II.2. Classification des métabolites secondaires   

Nous pouvons classer les métabolites secondaires en trois groupes, chacune renferme 

une très grande diversité biologique (Bruneton, 2009) : 

➢ Les composés phénoliques. 

➢ Les composés azotés (les alcaloïdes). 

➢ Les terpènes. 

II.2.1.Composés phénoliques  

II.2.1. 1 .Définition  

Les poly phénols constituant un des groupes le plus nombreux et largement distribué 

des substances dans le royaume des végétaux, avec plus de 8000 structures phénoliques 

présents dans tous  les organes de la plante (Lugasi et al., 2003). 

          Les composés phénoliques ont tous en commun la présence d’une ou plusieurs 

fonctions hydroxyles (OH). Ils peuvent être regroupés en de nombreuses classes qui se 
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différencient  par la complexité et le degré de modification du squelette de base (Macheix et 

al., 2005). 

II.2.1. 2.Classification  

Il existe donc différentes classes de polyphénols, on y trouve   les acides phénoliques, 

les flavonoïdes, les tanins et les coumarines… 

II.2.1. 2.1.Les acides phénolique simples  

Le terme d’acide phénolique peut s’appliquer à tous les composés organiques 

possédant au mois une fonction carboxylique et un hydroxyle phénolique. Ce sont des dérivés 

de l’acide hydroxy benzoïque (composés en C6-C1) tels que l’acide gallique ou l’acide 

hydroxycinnamiques (composé en C6-C3) comme l’acide caféique (Bruneton, 2009). 

• Dérivés de l’acides hydroxycinnamiques : Ils présentent une structure en C6-C1, 

composée d’un noyau benzénique sur lequel vient s’attacher une chaine aliphatique à un 

carbone. Le principal composé est l’acide gallique (Chira et al., 2008). 

 

Figure 1 : Structure de l’acide  gallique. 

• Dérivés de l’acides hydroxbenzoiques : Leur squelette de base est un noyau benzénique 

avec une chaine aliphatique à trois carbones (C6-C3) avec un ou plusieurs groupements 

OH, souvent estérifiés en ester d’alcool aliphatique(Chira et al., 2008). 

 

Figure 2 : Structure de l’acide  caféique. 



Chapitre II                                                   Les substances actives des plantes                                                         

 

11 

 

II.2.1. 2.2.Les flavonoïdes  

Le terme flavonoïdes rassemble une très large gamme de composés naturels 

généralement poly phénoliques (Gàbor, 1988), très répondus chez les végétaux 

(Hurabiellem, 1981), presque toujours hydrocarbures, ils sont responsables de la coloration 

des fleurs, des fruits et parfois des feuilles(Bruneton, 1999). A l’état naturel les flavonoïdes 

peuvent se trouver sous forme d’hétérosides (C- ou O- glycosides) (Ghestem, 2001). 

    La plupart des flavonoïdes ont une structure de base relativement simple. Ils sont 

composés de deux cycles aromatique de type phényle (A et B) liées par un chaine de trois 

atomes de carbone généralement cyclique, soit un système C6-C3-C6 dont la configuration est 

la suivante (Gàbor, 1988). 

 

(a)                                                                            ( b) 

Figure 3 : Structure de base d'un flavonoïde . 

Ils  peuvent être regroupé en une douzaine de classe, la variation du degré d’oxydation 

de la chaine carbonée (formant, en générale un hétérocycle C, par condensation avec un OH 

phénolique du noyau A comme  le montre la figure 3(b) (Benmakhbi, 2004), détermine les 

différentes classes des flavonoïdes, par ailleurs, les différents cycles peuvent être modifiés par 

glucosylation, méthylation, hydroxylation ou acylation.     

   Ils existent plusieurs classes de flavonoïdes dont les principales  sont les flavones, 

flavonols, flavanols, isoflavones,   flavanones et les anthocyanidines.  
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Tableau 1 : La structure des différentes classes des flavonoïdes. 

Classes Structure chimique R’3       R’4       R’5 Exemple 

 

Flavones 

 

H          OH          H 

OH       OH          H 

OH       OCH3        H 

Apigénine 

Lutéoline 

Diosmétine 

 

 

Flavonols 
O

R3'

R4'

R5'

OH

HO

O

OH

 

H          OH          H 

OH       OH          H 

OH       OH         OH 

Kaempférol 

Quercétine 

Myrecétine 

 

Flavanones 

 

 

H           OH          H 

OH        OH          H 

 

Naringénine 

Eriodictyol 

 

Isoflavones 

 

R5          R7          R4’ 

OH        OH          OH 

H         O-Glu        OH 

 

Genisteine 

Daidzeine 

 

Flavanols 

 

 

 

OH          OH           H 

 

 

Catéchine 

 

Anthocyanidines 
O+

R3'

R4'

R5'

OH

HO

OH

 

H            OH         H 

OH         OH         H 

OH         OH         H 

Pelargonidine 

Cyanidine 

Delphénidine 
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Les flavonoïdes sont des solides cristallisés dont la teinte varie du blanc et ivoire au 

jaune vif. Les hétérosides sont solubles dans l'eau (surtout à chaud), l'alcool et les autres 

solvants organiques polaires, insolubles dans les solvants organiques apolaires, les génines 

sont peu solubles dans l'eau et solubles dans l’éther. Les flavonoïdes sont solubles dans les 

solutions alcalines (ammoniaque ou potasse) en donnant une coloration jaune qui disparaît par 

l'addition d'acides (Cos, 1998). 

Les flavonoïdes possèdent une bande d'absorption dans l'ultraviolet proche du visible; 

variant avec chaque type flavonique et permettant leur identification. 

II.2.1.2.3.Les tanins 

Ce sont des produits naturels polyphénoliques qui peuvent précipiter les protéines à 

partir de leur solution aqueuses (Silanikove, 2001). Leur structure est formée par des unités 

répétitives monomériques qui varient par leurs centres asymétriques et leur degré d’oxydation 

(Ghestem, 2001). 

    Nous distinguons habituellement deux groupes de tanins différents par leur structure 

et par leur origine biogénétiques, les tanins hydrolysables et les tanins non hydrolysables 

(condensés)  (Bruneton, 2009). 

➢ Les tanins hydrolysables : 

Les tanins hydrolysables sont composés de deux types d’unités de base, à savoir un 

glucide (la plupart du temps le D-glucose) et des acides phénoliques. Il s’agit des gallotanins  

pour les quelles le glucide est estérifié par l’acide gallique et des ellagitanins où le glucide est 

estérifié par l’acide ellagique  (Kogel- Knabner, 2002). 
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Figure 4 : Exemple d’un tanin hydrolysable.  

➢ Les tanins condensés : 

Les tanins condensés sont des polymères de polyhydroxyflavan-3-ol, liés la plus part du 

temps par des liaisons entre C4 et C8 et sporadiquement entre C4 et C6. ( Kogel-Knabner, 

2002). 

 

Figure 5 : Structures des tanins condensés 
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Les tanins étaient anciennement utilisés dans l’industrie du cuir (tannerie) car en se liant 

aux protéines constitutives des peaux d’animaux, les tanins rendent le cuir solide, 

imputrescible et résistant aux microorganismes (Biaye , 2010). Avec les sels ferriques, on 

obtient des précipités colorés différemment selon la nature des tanins : 

- bleu-noir avec les tanins hydrolysables. 

- brun-verdâtre avec les tanins condensés. 

Les tanins galliques donnent une coloration rose avec l’iodate de potassium (acide 

gallique libre est coloré en orange par ce réactif). Les tanins ellagiques sont colorés en rose 

par HNO2 en milieu acétique (rose, la couleur vive au pourpre puis au bleu). Les tanins 

condensés sont colorés en rouge par la vanilline chlorhydrique (Laouer et al., 1997) 

Les tannins se dissolvent dans l’eau sous forme de solutions colloïdales, mais leur 

solubilité varie selon le degré de polymérisation ( elle diminue lorsque celui-ci augmente). Ils 

sont solubles dans les alcools et l’acétone, insoluble dans les solvants organique apolaires 

(éther) ( Bruneton, 1999). 

II.2.1.2.4. Les coumarines   

           Les coumarine tirent leur nom  de « coumarou », nom vernaculaire de la fève tonka ( 

Dipteryx odorata, Fabaceae) d’où fut isolée, en 1820, la coumarine. Plus d’un millier de 

coumarine ont été décrites et les plus simples d’entre elles sont  largement distribuées dans 

tout le règne végétal (Bruneton, 1999). 

Elles dégagent une odeur agréable rappelant la vanilline, contribue à l’odeur de foin 

coupé et rentrent dans  la  composition de nombreux parfums (Chevalier, 2001). 

 Elles se trouvent dans la nature soit à l’état  libre ou bien combiné avec des sucres. Elles sont 

responsables de l’odeur caractéristique du foin (Cowan, 1999). 

   Les coumarines est un composé chimique organique appartenant à la famille des 

benzopyrones, dont le nom selon l’IUPAC est  2H-1-benzopyran-2-one, que l’on peut 

considérer, en première approximation, comme étant les lactones des acides 2-hydroxy-z-

cinnamique (Bruneton, 2009). 
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Figure 6 : Structure chimique des coumarines. 

Ces constituants possèdent une ou plusieurs fonction phénoliques, éthérifiés ou non ; 

C’est pourquoi on les rattache souvent aux poly phénols. On les divise en :  

• Coumarine simples : les plus répandues dans le végétal possèdent des substitutions 

(OH ou OCH3) en position 6 et 7 (Bruneton, 1999). 

 

Figure 7 : Structure de coumarine simple 

• Coumarines complexes : on distingue :  

✓ Les furocoumarines  

✓ Les pyrannocoumarines  

 

 

 

 

 

 

 

Figure 8 : Quelques structures de la coumarine complexe. 

 

 

Psoraléne 

Les furocoumarines 

 

Sésline 

Les pyrannocoumarines 
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Les coumarines sont des solides cristallisés blancs ou jaunâtres de saveur généralement 

amère. Elles sont sublimables et entraînables à la vapeur d'eau. Les coumarines hydroxylées 

possèdent une intense fluorescence bleue en lumière ultraviolette. Leur spectre UV est 

également caractéristique et sert à leur identification. 

Les propriétés chimiques sont principalement dues à la fonction lactone insaturée, 

notamment l'ouverture de l'anneau lactonique en milieu alcalin (Laouer et al., 1997). 

II.2.2.Les alcaloïdes 

   Les alcaloïdes sont des substances organique azotées, le plus souvent, d’origine 

végétale, pour la plupart de séries cyclique, basique, donnant des réactions de précipitation 

avec certains réactifs appelés « réactifs généraux des alcaloïdes » et données à faibles doses, 

de propriétés physiologiques et pharmacodynamiques marquées. 

   La structure des alcaloïdes est souvent extrêmement complexe, de grands progrès ont 

été faits dans ce domaine depuis plusieurs années. Beaucoup des structures admises pour être 

vérifies par synthèse sans entrer dans les détails de ces constituants, nous nous bernerons 

donner ici la classification chimique des alcaloïdes d’après la nature de leur noyau  

fondamental (Tableau 2) (Hurabielle, 1981). 

Les alcaloïdes sont le plus souvent des solides cristallisables parfois colorés ; la plupart 

sont doués de pouvoir rotation quelques-uns sont liquides à la température ordinaire (alcaloïde 

généralement non oxygénés) ; ils sont alors volatils et entrainables par la vapeur d’eau. 

Les alcaloïdes possèdent en commun un certain nombre de propriétés fondamentales :  

- Leur comportement vis-à-vis des solvants en fonction du PH. 

- Leur aptitude à donner  des réactions générales de précipitation. 

Les alcaloïdes sont des composés à caractère basique ; ils donnent des sels avec les 

acides. 

Leur solubilité dans les différents solvants varie en fonction du pH, c’est –à-dire selon qu’ils 

se trouvent à l’état de bases ou à l’état de sels :  

1) sous forme de base, ils sont :  

 -solubles dans les solvants organiques non polaires. 
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-solubles dans les solvants organiques polaires (alcools). 

-insoluble dans l’eau. 

     2) sous forme des sels d’alcaloïdes sont insolubles dans les solvants organiques apolaires 

et solubles dans les solvants organiques polaires et dans l’eau. 

Les alcaloïdes précipitent avec certains réactifs spécifiques appelés «réactifs des alcaloïdes ». 

Ces réactions de précipitation ont lieu en milieu aqueux légèrement acide. Les alcaloïdes 

précipitent également avec les sels de métaux lourd : sels de platine, de tungstène……( Paris 

et al., 1981). 

Tableau 2 : Classification chimique des alcaloïdes d’après la nature de leur noyau 

fondamental. 

Noyau fondamental Exemple 

           

pyrole 
 Hygrines de COCA 

 

Pyridine 
            Nicotine de Tabac 

 

 

Iso quinoléine 

 
 Papavérine de Pavot 
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II.2.3.Les terpènes  

Le terme  terpénoïde est attribué à tous les composés possédant une structure 

moléculaire construite d’un monomère à 5 carbones appelé isoprène, ces composés sont 

majoritairement d’origine végétale ou synthétisés par les plantes, organismes marins, les 

champignons et même les animaux (Albert et al., 1996). 

Ce sont des hydrocarbures et parfois volatils, ils sont formés d’unités isopréniques 

(C5H8), hemiterpiniques de forme CH2=C(CH3)-CH=CH2 . 

 

 

 

Figure 9 : La structure chimique de l’isoprène.  

La dénomination des différentes classes de molécules terpéniques repose sur le 

nombre de motifs isoprènes constituant leur squelette (Rahmani, 2017). Ainsi on rencontre : 

-Monoterpènes qui comptent deux unités isoprènes soit 10 atomes de carbone. 

- Sesquiterpènes qui contiennent 3 unités isoprènes soit 15 atomes de carbone. 

- Diterpènes qui comportent 4 unités isoprènes soit 20 atomes de carbone. 

- Sesterpènes qui comptent 25 atomes de carbone. 

- Triterpènes qui comportent 30 atomes de carbone. 

- Tétraterpènes qui contiennent 40 atomes de carbone. 

-Polyterpene  qui contiennent (n) atomes de carbone avec n >8 (Hurabielle, 1981) 

Dans la composition de la plupart des huiles essentielles, les monoterpenoides et les 

sesquiterpenoides forment la majeure partie (Calsamiglia et al,. 2007). 
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La figure  suivante représente quelques structures des terpènes. 

                              

 

          Myrcéne                 Limonène           Camphor                            Farnesol 

Figure 10 : Structure chimique de quelques des terpènes. 

II.2.4. Les huiles essentielles  

Les huiles essentielles sont définies comme étant des liquides concentrés, très 

complexes et hydrophobes. Ce sont des extraites volatils et odorants qu’on obtient par 

extraction mécanique, distillation à la vapeur d’eau ou distillation à sec de plantes 

aromatiques (fleur, feuille, bois, racine, écorce ou fruit).  Les huiles essentielles peuvent être 

stockées dans tous les organes végétaux, végétatifs et reproducteurs, en particulier les 

sommités fleuries (lavande, menthe, bergamotier, tubéreuse) mais aussi les feuilles 

(citronnelle, eucalyptus, laurier)( Teixeir et al., 2013). Elles ont des propriétés et de plantes 

d’utilisation particuliers et donnent naissance à une branche nouvelle de la phytothérapie : 

l’aromathérapie (Mӧller, 2008).  

La commission de la Pharmacopée Européen (2008) à définit l’huile essentielle comme 

étant un «  Produit odorant, généralement de composition complexe, obtenu à partir d’une 

matière première végétal botanique définie ». 

    Selon les standards ISO et AFNOR, d’octobre 1987, une huile essentielle est : « un 

produit obtenu à partir d’une matière première végétal, après séparation de la phase aqueuse 

par précédés physiques ; soit par entrainement de la vapeur d’eau, soit par des procédés 

mécaniques de l’épicarpe des citrus, soit par distillation sèche(Afnor). 
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Les huiles essentielles sont constituées principalement de deux groupes : 

- de composés odorants distincts selon la voie métaboliques utilisée, il s’agit de groupe des 

terpénoïdes d’une part (Mono- et sesquiterpènes constituent parfois plus de 90% de l’huile 

essentielle) ( Bruneton ,1999). 

- de  groupe des composés aromatiques dérives de phénylpropane (C6 –C3), ce dernier est 

beaucoup moins fréquent (Bruneton, 1993). Comme : l’acide de l’aldéhyde cinnamique ….( 

Paris, 1981). On peut également rencontre dans les huiles essentielles des composés en C3 –

C1 comme la vanilline ...( Bruneton, 1999) 

 

             

 

Myrcéne                    Eudesmol                     Vanilline                   L’aldéhyde cinnamique 

 

                Figure 11: Structure chimique de quelques composés des huiles essentiels.                                       

Les huiles essentielles sont constituées de molécules aromatiques de très faible masse 

moléculaire (Degryse et al., 2008). Elles sont en général liquides à température ambiante, 

volatiles, inflammables, très odorantes et ne sont que très rarement colorées. Leur densité est 

le plus souvent inférieure à « 1 » sauf pour les huiles essentielles de sassafras (Sassafras. 

albidum), de clou de girofle (Syzygium aromaticum) et de cannelle (Cinnamomum. 

zeylanicum). Elles ont un indice de réfraction élevé et la plupart dévient la lumière polarisée 

(optiquement active) (Bruneton, 1999 ; Charpentier et al., 2008). 

Les huiles essentielles ont parfois un toucher gras ou huileux mais ce ne sont pas des corps 

gras. Par évaporation, elles peuvent retourner à l'état de vapeur sans laisser de traces, ce qui 

n'est pas le cas des huiles fixes (olive, tournesol…etc) qui ne sont pas volatiles et laissent sur 

le papier une trace grasse persistante (Bernadet, 2000). 
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Les huiles essentielles sont solubles dans les alcools et dans la plupart des solvants 

organiques mais sont peu solubles dans l’eau (Bruneton, 1999). Entraînables à la vapeur 

d’eau, elles se retrouvent dans le protoplasme sous forme d’émulsion plus ou moins stable qui 

tende à se collecter en gouttelettes de grosse taille ( Martini, 1999). Elles sont également très 

altérables et s’oxydent au contact de l’air et de la lumière (Bruneton, 1993). 
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III.1.Généralité 

          L’étude des activités biologiques des substances bioactives des plantes 

médicinales trouve à la base des médecines dites alternatives, de nombreux procédés utilisés 

dans la conservation des produits alimentaires crus ou cuits, des substances actives exploitées 

dans les produits pharmaceutiques.  

III.2.Activité antioxydante  

Les radicaux libres sont des espèces chimiques (atomes ou molécules) qui possèdent 

un ou plusieurs électrons célibataires (électron non apparié) sur leur couche externe. La 

présence d’un électron célibataire leur confère une grande réactivité (Halliwell et Whiteman, 

2004). D’après Dacosta (2003), les principaux radicaux libres qu’on rencontre dans le corps 

humain sont : l’anion superoxyde (O2.-) ; le radical hydroxyle OH. ; le radical alcoxyle (RO.) ; 

l’oxyde nitrique (NO.) et le radical hydropéroxyle HOO.. Il existe des mécanismes de défense 

cellulaires qui détruisent les radicaux oxygénés (peroxydases cellulaires) ou qui piègent les 

radicaux libres (molécules antioxydantes)  (Dacosta, 2003). 

Un radical libre est une espèce chimique (atome ou molécule) possédant un électron 

célibataire qui le rend instable et se stabilise au détriment de la molécule voisine qui devient à 

son tour un radical libre et ainsi de suite (Morelle, 2003).  

Ces dernières années, les épidémiologistes ont attiré notre attention sur le rôle des 

antioxydants présents dans notre alimentation est leur implication dans la prévention de 

certaines maladies telles que les maladies cardiovasculaires et neurodégénératives ou encore 

certains types de cancer (Soulet et al., 2001). Dans cette catégorie d’antioxydant nous 

retrouvons les vitamines C et E, les caroténoïdes, les composés phénoliques (les flavonoïdes, 

tannins…). 

Les polyphénols sont les antioxydants les plus abandons dans nos régimes alimentaires. 

Nous consommons chaque jour environ 1 g de polyphénols qui proviennent exclusivement 

des aliments d’origines végétales. Ils renforcent nos défenses naturelles contre le stress 

oxydant et préviendraient ainsi diverses maladies chroniques, telles que cancers et maladies 

cardiovasculaires. C’est admis que la capacité anti-oxydante de plusieurs fruits est due à la 

présence des flavonoïdes, en faite, la plus part des constituants polyphénoliques de la 
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nourriture montre une plus grande efficacité dans ces systèmes, comme des antioxydants 

mieux que les éléments antioxydants nutritifs : vitamine C, vitamine E, et β- carotène. 

De nombreuses études ont montré que l’activité antioxydante des flavonoïdes est 

essentiellement liée à  leur capacité à piéger les espèces réactives de l’oxygène comme les 

radicaux superoxyde, hydroxyle, peroxyle, et alkoxyle (Van acker et al., 1996).  

Les tanins  sont des donneurs de protons aux radicaux libres lipidiques produits au cours 

de la peroxydation. Des radicaux tanniques plus stables sont alors formés, ce qui a pour 

conséquence de stopper la réaction en chaine de l’auto oxydation des lipides (Cavin A. 

(1999).  

Le β-carotène, le camphor, le 1,8-cinéol, l’α-pinène, le bornéol, l’α-terpinéol et le 

lycopène sont des piégeurs de radicaux libres. 

III.3.Activité antibactérienne et antifongique 

Les plantes restent la source la plus commune d'agents antimicrobiens. Leur utilisation 

comme remèdes traditionnels est la plus populaire pour 80 % de la population mondiale. En 

Asie, Amérique Latine et Afrique, plus de 35000 espèces de plantes sont utilisées à des fins 

médicinales [92].  Les plantes synthétisent plus de 100 000 petites molécules dotées pour la 

plupart d’une activité antibiotique. En général, cette activité est inférieure à celle exercée par 

les antibiotiques d’origine microbienne [93,94]. 

Récemment, beaucoup de chercheurs s’intéressent aux plantes médicinales pour leur richesse 

en antioxydants naturels à savoir les polyphénols et les huiles essentielles … etc. qui 

possèdent des activités antimicrobiennes. 

Les polyphénols sont doués d'activités antimicrobiennes importantes et diverses, 

probablement du à leurs diversités structurales. Les sites et le nombre des groupes hydroxyles 

sur les groupes phénoliques sont supposés être reliés à leur relative toxicité envers les 

microorganismes, avec l’évidence que le taux d’hydroxylation est directement proportionnel à 

la toxicité [96]. Il a été aussi rapporté que plus les composés phénoliques sont oxydés et plus 

ils sont inhibiteurs des microorganismes [97].  

 



Chapitre III                                Activités biologiques des substances actives 

 

25 

 

Les flavonoïdes ont une activité antibactérienne très vaste et très diversifiée. En effet, 

ils s’attaquent à un grand nombre de bactéries avec une intensité différente selon le 

microorganisme et l’écosystème dans lequel il se trouve : les flavonoïdes sont capables 

d’inhiber la croissance de différents types de bactéries : Staphylococcus aureus (Babayi et al., 

2004), Escherichia coli (Ulanowska et al., 2006), Enterococcus feacalis, Enterobacter 

cloaceae, Heliotropium sinuatum, Proteus mirabilis … etc. (Okigbo et al., 2005). 

Les tanins ont une action antibactérienne puissante leur permettant d’inhiber la 

croissance des bactéries ruminales (dont certains sont sporogénes) comme Clostridium 

aminophilum, Butyvibrio fibrisolvens, Clostridium proteoclasterium [100,101], ainsi que les 

bactéries responsables de différentes infections chez l’homme : E.coli, Staphylococcus 

aureus, Helicobacter pylori, Proteus mirabilis. L’inhibition bactérienne par les tanins est 

dépendante de la structure et du degré de polymérisation de ces derniers, mais ceci n’est pas 

toujours le cas [102]. 

Les huiles essentielles ont été considérées comme les agents antimicrobiens les plus 

efficaces présents dans ces plantes. Les qualités antimicrobiennes des plantes aromatiques et 

médicinales sont connues depuis l’antiquité. Toutefois, il aura fallu attendre le début du 

20ième siècle pour que les scientifiques commencent à s’y intéresser. Ces propriétés 

antimicrobiennes sont dues à la fraction des huiles essentielles contenue dans les plantes[107].  

III.4.Activité anti-inflammatoire  

L’inflammation est un mécanisme de réponse à une lésion tissulaire visant à la 

circonscrire et à la réparer. Cette lésion peut être exogène (agression physique, chimique, 

traumatique, microbienne) ou endogène (auto-immunité, tumeur, infarctus). 

L’inflammation fait intervenir des cellules, des vaisseaux, la matrice extracellulaire et de 

nombreux médiateurs chimiques qui peuvent être pro ou anti-inflammatoires et qui peuvent 

modifier ou entretenir la réponse inflammatoire (Rousselet et al, 2005). La fonction 

principale de l’inflammation est d’éliminer l’agent agresseur et de permettre la réparation des 

tissus. Parfois l'inflammation peut être néfaste du fait de l'agressivité de l'agent pathogène, de 

sa persistance, du siège de l'inflammation, par anomalies des régulations du processus 

inflammatoire, ou par anomalie quantitative ou qualitative des cellules intervenant dans 

l'inflammation (Weill et al ., 2003) 
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L’utilisation prolongée des anti-inflammatoires est associée avec différents effets 

secondaires tel que l’ulcère, perturbation de la fonction rénale, ostéoporose. Ainsi la recherche 

de nouveaux agents anti-inflammatoires issus de plantes, reste la meilleure source (Ghedira , 

2005). 

L’activité anti-inflammatoire d’un grand nombre des plantes ainsi que le mécanisme 

d’action de plusieurs d’entre elles revient a leur contenue en métabolites secondaire qui 

peuvent agir a plusieurs niveaux de la réaction inflammatoire.  

De nombreux travaux semblent indiquer que les flavonoïdes possèdent des propriétés 

anti-inflammatoires et qu’ils sont capables de moduler le fonctionnement du système 

immunitaire (Hadi, 2004). Les flavonoïdes sont susceptibles de diminuer la libération 

d’histamine des basophiles et des mastocytes. Plusieurs flavonoïdes (le crisiliol et la 

baicaléine) sont de puissants inhibiteurs de la 5- lipoxygénase et donc la production des 

leucotriénes (Bruneton,1999). D’autres flavonoïdes tels que l’apigénine et la chrysine agissent 

principalement sur l’activité de la cyclooxygénase (Hadi, 2004). 

Le Myrcène, le Caryophyllène, les Pinènes et les β-carotènes. Des sesquiterpènes 

lactones, tels que le Helenaline et le Dihydrohelenaline, inhibent l’activation du facteur de 

transcription de facteurs nucléaires impliqués dans la transcription de médiateurs pro- 

inflammatoires. 

III.5. Prévention des maladies cardiovasculaires  

La consommation des polyphénols favorise la protection contre les altérations 

cardiaques et vasculaires (Martin et Andriantsitohaina, 2002). Au niveau des artères, ces 

molécules préviennent l’oxydation des lipoprotéines de faible densité (LDL) évitant ainsi 

l’artériosclérose (Yamanaka, 1996). 

Les polyphénols inhibent aussi l’agrégation plaquettaire impliquée dans le phénomène 

de thrombose qui induit l’occlusion des artères (Rein et al., 2000). En effet, la consommation 

des polyphénols favorise la protection contre les altérations cardiaques et vasculaire (Martin 

et Andriantsitohaina 2002). 

III.6. Effets anticancéreux 



Chapitre III                                Activités biologiques des substances actives 

 

27 

 

Le cancer se présente habituellement comme une tumeur formée d'une masse 

cellulaire qui est l'aboutissement d'une série de transformation pouvant se dérouler pendant 

plusieurs années, donc la cancérogénèse est un processus complexe multi-séquentiel menant 

une cellule de l'état sain à un état précancéreux et finalement à un stade précoce de cancer 

(Pincemail et al, 1999). 

Depuis longtemps, on associe le cancer et le type d'alimentation, de nombreux 

chercheurs ont étudié le rôle des nutriments dans le développement des cancers. Plus 

récemment des recherches expérimentales suggèrent que les flavonoïdes sont parmi les 

substances susceptibles de retarder voire d'empêcher l'apparition de certains cancers, tout en 

réduisant d'une manière spécifique les risques d'en avoir chez les sujets humains (Decloitre, 

1993) 

Des études réalisées in vitro et in vivo suggèrent que les flavonoïdes agissent à tous les 

stades de la cancérogénèse (initiation, promotion, progression). Ils inhibent la croissance de 

lignées cellulaires cancéreuses en interférant avec les mécanismes de transduction des signaux 

mitogènes (Curtay et Robin ; 2000). 

Dans une recherche récente, la quercétine est capable de diminuer chez le rat, 

l’incidence des tumeurs mammaires induites par la NMU (N-nitrosométhylurée) (Hadi, 2004). 

De plus, plusieurs études ont montré que les polyphénols de thé vert sont 

particulièrement remarquables parce qu’ils protègent des cancers à tous les stades. 
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IV.1 Présentation de la famille des Cupressacées   

La famille des Cupressacées (Cupressaceae) appelée également Cupressinées, est une 

famille de plantes gymnospermes très ancienne dont on trouve des traces dans les couches 

datant du Jurassique. Elle a été autre fois divisée entre les Cupressacées sensu stricto (un 

genre avec des feuilles opposées dans quatre rangs) et les Taxodiacées (feuilles alternées) 

(Achak, 2006).  

Les Cupressacées sont des arbres ou arbustes généralement résineux et aromatiques. Ils 

sont monoïques et rarement dioïques. Leur écorce est fibreuse et sillonnée (lisse ou exfoliante 

chez certaines espèces de Cupressus et de Juniperus). Leurs feuilles, généralement en forme 

d’écaille, sont disposées en spirale ou en paires opposées ou verticillées par 3 à 4 (Spencer et 

al., 1995). 

La famille des Cupressacées comprend de 135 espèces appartenant à 29 genres, parmi 

lesquels le genre Juniperus avec environ 70 espèces (Akkol et al., 2009). 

IV.2. Le genre Juniperus 

Juniperus serait une altération latine de termes celtes signifiant " buisson âpre" car ses 

petites baies sont amères. Le genre Juniperus ou genévrier comprend 60 espèces d'arbres ou 

arbustes à feuillage persistant et aromatique répartis dans tout l'hémisphère Nord en Europe, 

Asie et Amérique du Nord, de la bordure méridionale de l'Arctique jusqu'à l'Atlas, au Caucase 

et à l'Himalaya.(Adams, 2004). Il est très répandu dans les régions subtropicales et tempérées de 

l’hémisphère nord à l’exception de certaines de ses espèces qui s’étendent jusqu’en hémisphère 

sud notamment en Afrique du Nord et subsaharienne (Mao et al., 2010). Ce genre est le plus 

diversifié de la famille Cupressaceae et le deuxième taxon le plus varié en conifères après le 

genre Pinus ( Debazac,1991). 

En Algérie, le genre Juniperus est représenté par deux sections et cinq espèces; Sect. 

Oxycedrus (J. communis L., J. oxycedrus L.), et la section Sabina (J. thurifera L., J. phonicea 

L., J. sabina L.) (Quézel et Santa, 1962; Maire, 1967). 
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Figure 12:   Les espèces du genre Juniperus de l’Algérie. 

IV.3. Le genévrier cade (Juniperus oxycedrus L.) 

Le genévrier cade, ou encore oxycèdre est une plante appartient à la famille des 

cupressacées.  Le nom « oxycedrus » provient de deux mots grec « oxys » et « cedros » qui 

signifient respectueusement aigu et cèdre, c'est-à-dire « cèdre à feuille épineuse » (Garnier et 

al., 1961). 

IV.3.1.Description botanique   

  Le nom « oxycedrus » provient de deux mots grec « oxys » et « cedros » qui signifient 

respectueusement aigu et cèdre, c'est-à-dire « cèdre à feuille épineuse » (Garnier et al., 

1961). C’est un arbrisseau ou arbuste dressé de 1 à 8 mètres, à bourgeons écailleux et à 

Ranules obtusément triangulaire, feuilles très étalées, verticillées, toutes linéaires en alène à 

Pointe fine et piquantes articulées, non décurrentes, marquées de deux sillons blanchâtres 

Séparées par nervure médiane en dessus et à carène obtuse et non sillonnées en dessous fleurs 

dioïques, fruits rouge et luisants à la maturité, assez gros (Chaouche, 2013).Il pousse dans les 

forêts des régions côtières méditerranéennes (du Maroc à l’Iran) et préfère les endroits 

pierreux (klimko et al., 2007 ; Mansouri et al., 2010).  
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Figure 13: Morphologie de Juniperus oxycedrus L. 

IV.3.2.Classification botanique de Juniperus oxycedrus (Klimko et al., 2007) 

Règne: plantes 

       Embranchement : spermaphytes 

            Sous embranchement : gymnospermes 

                  Classe : coniferes 

                          Ordre: coniférales 

                                   Famille : cupressacées 

                                              Genre : Juniperus 

                                                    Espèce : Juniperus oxycedrus 

- En arabe : taga, Aar’Ar 

-En français : cadier, cade genévrier oxycédre, petite cèdre. 
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IV.3.3.Distribution géographique 

Juniperus oxycedrus est une espèce typique de la région méditerranéenne, sa répartition 

s’étend dans l’Afrique du nord (Maroc, Algérie et la Tunisie). Il se trouve aussi en Espagne, 

en France, en Italie, en Portugal, en Turquie, dans la péninsule Balkanique et aussi dans l'Est 

du Caucase et au Nord de l'Iran. C’est une espèce qui se développe sur des pentes sèches, 

mais aussi sur les dunes. Elle apprécie les lieux arides, rocailleux, sur calcaire ou sur sols 

acides, où il est fréquemment associé au chêne vert et au chêne kermès (Farjon, 2005). 

Cette espèce comprend cinq sous espèces qui différent selon leurs habitats, le diamètre 

des cônes et la largeur des aiguilles: subsp. macrocarpa, subsp. badia, subsp. transtagana et 

subsp. oxycedrus (Klimko et al., 2007) et subsp. Rufesens (Medini et al., 2009).  

Cette espèce est très répandue en Algérie. Son bois homogène et à grain fin est employé 

en ébénisterie et pour la fabrication des crayons. Il est assez apprécié pour le chauffage et 

donne un charbon de bonne qualité. On en extrait, par distillation, l’huile de Cade, produit 

pharmaceutique (Quezel et Santa, 1963). 

En M’sila,  selon le département forestier, le genévrier oxycedrus est abondant dans  

Djebel Ouanogha (foret de Gabelia), foret de Driaate, Djebel  Maâdid ( ketaf bel),Hamame 

Dalaâ ( Sidi Amor) ; Elle est présente aussi à foret de Ain Gherabe. 

 

         Figure 14 : Habitat naturel de Juniperus oxycedrus L. (Klimko et al.,2006). 
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IV.3.4.Composition chimique de  Juniperus oxycedrus 

  Les constituants de la plante sont des flavonoïdes, des terpénoïdes, des 

monoterpénoïdes, des sesquiterpénoïdes, huile volatile, tanin de résine et extractifs (acide 

acétique, acide pyroligneux, acétone, alcool méthylique, etc) (Molino, 2005).  

L’huile de cade contient des phénols : 17 à 26 ℅ phénols (principalement guaicol 

environ 12 ℅), cadinène (sesquiterpénoïde), des carbures et de l'alcool (cardinol). Le 

composant principal de l’huile (goudron végétal) de Juniperus oxycedrus est le cadinène, un 

sesquiterpène, mais le crésol et le gaïacol sont également trouvés (Molino, 2005).  

Les feuilles contiennent des terpénoïdes, Monoterpenoids et acide gras sabinique. Les 

huiles de feuille se sont principalement composées d'alpha-pinène (40-57℅) et d'oxyde de 

manoyl (5-10℅). (Molino, 2005).  

       Les fruits contiennent : terpénoïdes, sesquiterpénoïdes et diterpénoïdes. Huiles de 

baie (non mûr) étaient dominés par alpha-pinène (65℅) avec des quantités modérées de 

myrcène, limonène, germacrène D ou gamma-murolène, il avait été rapporté qu'ils 

contiennent également le canfène, le junène, le terpinole et le cadinène (Molino, 2005). Les 

structures des principaux composés phénoliques et térpiniques extraits dans les études 

précédentes à partir de juniperus oxycedrus sont représentées dans la figure 15. 
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  α-pinène         Gaïacol              Alpha-cadinène          Myrcène          Camphre      Germacrène D 

                                 

   Acétate de bornyle         Limonène           Oxyde de              Oxyde                alpha-Cadinol 

                                                        caryophyllène       de manoyle 

 

Amentoflavone                                      Apigenin                                    Cupressuflavone 

                       

                      Rutin                                                            Hypotaetin-7-pentoside                   

Figure 15 : Structures de quelques composés phénoliques isoles à partir J. oxycedrus 

(De Marino et al., 2014 ; Ignat et al., 2011 ; Taviano et al., 2013). 
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IV.3.5.Activités biologiques de la plante  

Récemment, les études pharmacologiques qui ont été effectuées sur J. oxycedrus ont 

rapporté, que les composés contenus dans cette plante ont de multiples activités biologiques à 

savoir : antioxydants, anti-inflammatoire, antipyrétique, antibactérienne, antivirale et 

anticancéreuse …etc 

IV.3.5.1. Effet antimicrobien et antifongique 

L’huile de J. oxycedrus est avéré être actif contre différente souches bactériennes gram 

positives comme sur les bactéries gram négatives. En effet, Haemophilus influenzae présente 

une sensibilité élevée à cette huile avec une concentration minimale inhibitrice (CMI) de 125 

ml / ml [Sela et al.,  ].  

 Des extraits aqueux et méthanoliques des feuilles de Juniperus oxycedrus ont été 

étudiés pour leurs effets antimicrobiens contre 143 souches de laboratoire. L'extrait aqueux de 

J. oxycedrus n'a eu aucun effet antimicrobien contre les micro-organismes testés alors que 

l'extrait au méthanol a eu des effets inhibiteurs sur la croissance de 57 souches bactériennes 

des genres Acinetobacter, Bacillus, Brevundimonas, Brucella, Enterobacter, Escherichia, 

Micrococcus, Pseudomonas, Staphylococcus et Xanthomonas [Karaman I, Sahin F et al 

2003].  

En plus de l’activité antibactérienne, des études (réalisées in vitro et in vitro) ont prouvé 

que l'huile essentielle possède des propriétés antifongiques contre une certaine souche 

dermatophytes. le delta-3-Carène s'est révélé être un composé fondamental pour cette activité 

( Cavaleiro et all., 2006). Ali Esmail Al-Snafi et ses collègues (2018), ont montré le 

potentiel antifongique élevé de l’huile de cade a montré une activité antifongique contre 

Trichophyton rubrum (Al-Snafi et all.,  2018).  De même, l’extrait méthanoliques de 

Juniperus oxycedrus a montré une activité inhibitrice à une concentration de 31,25 à 250 μg / 

ml.5 mg/ml contre 11 isolats de Candida albicans [Karaman I, Sahin F et al 2003].  

IV.3.5.2. Effet antioxydant 

   La capacité antioxydante de extrait alcoolique de Juniperus oxycedrus est été étudié 

par différents méthodes in vitro, les résultats obtenus montrent la grande activité antioxydante 

de cet extrait [Taviano et al., 2013]. L‘extrait éthanolique est montré une activité importante 
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de piégeage du radical DPPH˙ avec une IC50 d’ordre de 481,3 μg / ml (Benayache et al., 

2016). 

De même, L'extrait aqueux de Juniperus oxycedrus a montré une activité antioxydante 

élevée mesurée par les techniques : DPPH, TEAC et FRAP avec des valeurs de CI50 de 17,91 

± 0,37 μg / ml, 19,80 ± 0,55 μg / ml et 24,23 ± 0,07 μg / ml, respectivement.  

La forte corrélation observée entre les capacités antioxydantes et leur teneur phénolique 

totale a indiqué que les composés phénoliques étaient un contributeur majeur aux propriétés 

antioxydantes de ces extraits (El Jemli M, Kamal R et al 2016). 

IV.3.5.3. Effets analgésiques et anti-inflammatoires 

   Des extraits de méthanol et de dichlorométhanol de feuilles et de tiges de Juniperus 

oxycedrus ont été testés pour leurs effets analgésiques et anti-inflammatoires. L'extrait 

méthanol a montré un effet analgésique dans les modèles de stimulation chimique, mécanique 

et thermique alors que l'extrait de dichlorométhanol n'a montré qu'un effet significatif dans les 

modèles de douleur induite par stimulation chimique. Les deux extraits ont montré une 

activité anti-inflammatoire significative et une inhibition de l'œdème de la patte de rat induit 

par la carraghénane [Moreno et al., 1998]. 

IV.3.5.4. Effet hypotenseur 

La pression artérielle des rats a été significativement réduite par l'administration 

intraveineuse d'extraits de méthanolique et de dichlorométhanolique de Juniperus oxycedrus 

[Bello et al., 1997].  

IV.3.6.Usages thérapeutiques 

En médecine traditionnelle, cette plante est utilisée dans le traitement de diverses 

maladies tel que l'hyperglycémie, l'obésité, la tuberculose, la bronchite, et la pneumonie 

(Sanchez de Medina et al., 1994). Elle est également utilisée sous forme de décoction pour le 

traitement des troubles gastriques et comme un analgésique buccal (Fernândez et aL, 1996). 

Les baies du genévrier oxycèdre sont diurétiques, stimulantes et vermifuges (Becker et 

al., 1982). 
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Ce genévrier est surtout connu pour l'huile que l'on obtient en distillant son bois, 

nommé l'huile de Cade (Marongiu et al, 2003). Cette huile est utilisée depuis très longtemps, 

comme remède externe de nombreuses affections cutanées: eczéma chronique à  forme sèche, 

acné, psoriasis, et lichen. Pour l'usage interne, l'huile de Cade peut être préconisée comme 

vermifuge et contre la lithiase biliaire, la néphrite chronique, et la pyélite  (Garnier et al., 

1961). 

IV.3.7 Enquête ethnobotanique sur la plante étudiée  

IV.3.7 1. Fiche technique 1 

Nom : Bakai L. 

Age : 62. 

Sexe : Masculin. 

Habitat : Village de Djebel Messad. 

Tableau 3: Fiche technique 1  

Question Réponses 

Nom vernaculaire taga 

Epoque et modalité de récolte -période de récolte : Fin de Mai 

-Mode de récolte: enlever la partie 

Mode d’utilisation  -La poudre sèche. 

- Infusion : Faire infuser 5 à 10 pincées de 

la plante séchée dans l’eau chaude 

Indication thérapeutique -contre des infections urinaires  

- contre les piqures d’insectes 
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IV.3.7 2. Fiche technique 2 

Nom : djaber M. 

Age : 87 

Sexe : Masculin. 

Habitat : Village de Magra 

Tableau 4: Fiche technique2  

Question Réponses 

Nom vernaculaire Taga 

araar 

Epoque et modalité de récolte période de récolte : Fin de Mai 

Mode de récolte: enlever la partie aérienne 

Mode d’utilisation -La poudre sèche. 

-décoction : Faire bouillir pendant quelques 

minutes une petite poignée de feuilles ou racines 

dans 1 litre d'eau 

- Huile 

Indication thérapeutique - contre les  piqûres d'insectes 

-  cicatrisant, antiseptique et désinfectant  

-les troubles gastriques 
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IV.3.7 3. Fiche technique 3 

Nom : H. abdelghani. 

Age : 42 

Sexe : Masculin. 

Habitat : Village de aine khadra. 

Tableau 5: Fiche technique 3. 

Question Réponses 

Nom vernaculaire Taga 

araar 

Epoque et modalité de récolte période de récolte : Fin de fin d’avril 

Mode de récolte: enlever la partie 

aérienne. 

Mode d’utilisation -La poudre sèche. 

- Infusion. 

- huile  

Indication thérapeutique - contre les  piqûres d'insectes 

-comme  broncho-pulmonaires. 

- contre les troubles digestifs et la nausée  
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Conclusion 

Le retour à la phytotherapie constitue aujourd’hui une alternative très importante pour la 

pharmacologie moléculaire, A l'heure actuelle, les plantes médicinales restent encore le 

premier réservoir de nouveaux médicaments. Elles sont considérées comme une source de 

matières premières essentielles pour la découverte de nouvelles molécules nécessaires à la 

mise au point de futurs médicaments.  

La famille des Cupressacées comprend de 135 espèces appartenant à 29 genres, parmi 

lesquels le genre Juniperus avec environ 70 espèces. Ces plantes sont capables de synthétiser 

des substances bioactives en réponse contre les épines naturelles (la sécheresse, la salinité, 

…). A cet effet, nous sommes intéressées à l`étude bibliographique des différentes 

connaissances de la phytochimie et les vertus thérapeutiques du Juniperus oxycedrus. 

Cette étude nous a permis de révéler l’importance relative accordée à la phytothérapie 

traditionnelle dans le système de santé, et de confirmer que l’utilisation des plantes 

médicinales dans le domaine thérapeutique persiste encore malgré la révolution de la 

technologie médicale.  

L’étude phytochimique antérieur concernant Juniperus oxycedrus montre que 

l'ensemble des substances isolés et identifiés les plus rencontrés sont, d'huiles essentielles, des 

terpénoïdes, sesquiterpénoïdes et diterpénoïdes, des flavonoïdes et tanin). Ces métabolites 

participent à l'adaptation de ces plantes à leurs environnements ainsi que de leurs propriétés 

biologiques et vertus thérapeutiques. 

L'analyse des recherches théoriques ainsi que les résultats des enquêtes montrent que 

cette plante est utilisée dans le traitement de diverses maladies tel que l'hyperglycémie, 

l'obésité, la tuberculose, la bronchite, et la pneumonie. Elle est également utilisée pour le 

traitement des troubles gastriques, comme un analgésique buccal et  comme remède externe 

de nombreuses affections cutanées. 
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